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L
a chance ou le hasard
sont les meilleurs alliés
du succès. Nombre de
découvertes scienti-
fiques et techniques en

découlent directement, et non
d’un enchaînement parfaite-
ment maîtrisé d’hypothèses et
de confirmations expérimen-
tales. Ce phénomène se nomme
« sérendipité », du nom (seren-
dipity) inventé en 1754 par le
philosophe britannique Horace
Walpole pour désigner le don de
faire des découvertes utiles par
accident.

Fin février, des astronomes
liégeois vivaient un sacre mon-
dial pour la découverte de sept
exoplanètes, dont certaines en
zone habitable, en orbite autour
d’une étoile ultra-froide dénom-
mée Trappist-1.

Ce succès est le fruit de
longues années de préparation
mais aussi d’intuition et d’un
sacré coup de pouce de la
chance. Si le 11 décembre 2015,
ils avaient décidé de démonter
leur télescope, comme c’était
initialement prévu, Michaël Gil-
lon et Emmanuel Jehin (ULg)
auraient loupé une observation
inédite : le transit simultané de
trois exoplanètes. Et cet événe-
ment rare serait resté inconnu
de l’humanité si le Dr Gillon
avait baissé les bras face à
l’étrange courbe du signal lumi-
neux perçu. Mais il a du flair, et
son hypothèse de trois planètes
passant en même temps devant
leur étoile fut bientôt confirmée
grâce aux données d’un autre
télescope qui, par chance, ob-
servait la même étoile au même
moment.

« Eurêka ! »
A l’instar d’Archimède, Mi-

chaël Gillon est un « sérendipi-
teur ». Il s’agit d’une personne
« qui sait à un certain moment
tirer profit de circonstances im-
prévues », énonce Danièle Bour-
cier, directrice de recherche au
CNRS et coauteure du livre La
sérendipité : le hasard heureux.

C’est ainsi par hasard qu’Ar-
chimède découvrit le théorème
qui allait le rendre célèbre.
Chargé par le roi de Syracuse de
trouver une méthode garantis-
sant que l’or de la couronne fa-
çonnée par un orfèvre n’avait
pas été substitué par un autre
métal, il s’en alla aux bains.
Plongeant son corps dans le li-
quide, il constata que le niveau
de l’eau augmentait. C’en fut as-
sez pour lui faire pousser son
« Eurêka ! » Il suffisait de com-
parer les volumes d’eau déplacés
par la couronne du roi et par
une masse d’or identique.

La sérendipité, c’est un état
d’esprit ouvert et vif, à cultiver
pour qui veut faire des trou-
vailles. Néanmoins, et bien
qu’ils l’utilisent à foison – du
moins en recherche fondamen-
tale –, elle est souvent refoulée
par les scientifiques qui ne
veulent pas être considérés
comme des chercheurs par ha-
sard.

En effet, lorsqu’ils publient
leurs résultats, les chercheurs
ont pour habitude d’expliciter
leurs conclusions comme si elles
découlaient logiquement de leur
hypothèse de départ, s’abste-
nant de faire mention de tout
déclic émanant d’une observa-
tion accidentelle.

Néanmoins, leur langue se dé-
lie parfois lors de la consécra-
tion de leurs travaux. En 1996,
le prix Nobel de chimie fut re-
mis à Robert Curl, Harold Kro-
to et Richard Smalley pour leur
découverte des fullerènes,
énormes molécules (de 60
atomes de carbone) en forme de
boule qui ont servi de base au

développement des nanotech-
nologies. Lors de leur discours
d’investiture, ils ont évoqué,
pour la première fois et non
sans humour, que leur décou-
verte découlait d’une anomalie
d’expérimentation.

Mais encore fallait-il avoir
l’œil aiguisé pour la voir, le
temps pour s’y intéresser et l’in-

telligence pour parvenir à l’ex-
pliquer. Louis Pasteur ne disait-
il pas que « le hasard ne favo-
rise que des esprits préparés » ?

De son vivant, le médecin bri-
tannique Alexander Fleming a
fait peu de mystère quant au
rôle de la chance dans sa décou-
verte de la pénicilline, laquelle
émergea d’une contamination

accidentelle d’une boîte de Pétri
par des champignons. Néan-
moins, pour éviter tout discrédit
intellectuel, il tenait à préciser,
« tout de même, les spores ne se
mirent pas debout sur la gélose
pour me dire : “Vous savez, nous
produisons une substance anti-
biotique” ».

De nombreuses inventions

bien installées dans notre quoti-
dien sont ainsi nées de la séren-
dipité. Vulcanisation du caou-
tchouc (par Goodyear), aspar-
tame, bakélite, viscose, nylon,
teflon, la vaccination et même le
viagra, initialement destiné à
traiter les… angines de poitri-
ne. ■
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Les grandes découvertes,
c’est parfois par hasard

De nombreuses découvertes scientifiques majeures sont faites par accident.
Mais la chance ou le hasard ne sont utiles qu’aux chercheurs ouverts et préparés.

Les bienfaits
du chocolat
Qu’on se le dise, la gourmandise n’est
pas un vilain défaut. Mêlée de chance
et de jugeote, elle fit la fortune de
l’ingénieur américain Percy Spencer.
En 1946, au sein de la société Ray-
theon, il était chargé de mener des
recherches sur les radars pour l’US
Army. Alors qu’il travaillait sur un de
leurs composants clés émettant des
ondes ultracourtes (micro-ondes), le
magnétron, il sentit une chaleur éma-
ner de sa poche : la barre de chocolat
qu’il y avait glissée en prévision d’une
petite faim était en train de fondre. En
se rapprochant du générateur, sa
peau se mit à chauffer tandis que son
vêtement restait froid. Il venait de
découvrir le micro-ondes et s’empres-
sa de déposer un brevet. En 1954, le
premier prototype de four, grand de
2 mètres, à être commercialisé fut
proposé aux cantines collectives sous
le nom de « Radarange ». Depuis lors,
on a élucidé le mystère entourant le
chauffage des aliments : les micro-
ondes entrent en résonance avec les
molécules d’eau de la matière et les
chauffent par friction.
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Et la radiologie fut
La découverte des rayons catho-
diques remonte à 1869, mais per-
sonne n’a alors d’idée quant à leurs
applications. En novembre 1895, à
l’université allemande de Würzburg,
le Pr Wilhelm Röntgen entreprend de
caractériser ces faisceaux émis par
un tube de Crookes. Alors que ce
dernier est emballé dans un papier
opaque, survient un événement stu-
péfiant : un écran de platino-cyanure
de baryum situé sur une table voisine
devient luminescent. En éclairant
ensuite la main de son épouse Anna
avec le tube, il observe l’image nette
de ses os et de son alliance. Il en
déduit que le mystérieux rayonne-
ment est invisible et très pénétrant
mais aussi qu’il traverse la matière
d’autant plus facilement qu’elle est
peu dense et peu épaisse. Il le baptise
« rayon X » car X est le symbole ma-
thématique pour l’inconnu. C’est
ainsi, en 7 semaines d’expérimenta-
tion, que la radiologie est née. Pour
cette découverte gouvernée par la
sérendipité et l’intuition, Wilhelm
Röntgen fut couronné par le premier
prix Nobel de physique en 1901.
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En archéologie, 
le rôle du pot
En archéologie, à part quelques dé-
couvertes qui sont le fruit d’une
fouille méthodique (comme le fut le
tombeau de Toutânkhamon), la plu-
part des témoignages du passé mis
au jour résultent d’un coup de pot. En
1820, un paysan en quête de pierres
pour bâtir un mur autour de son
champ tombe sur la statue Vénus de
Milo. En 1940, le chien du jeune Mar-
cel Ravidat suit un lapin qui s’en-
gouffre dans une grotte, celle de
Lascaux. C’est en partant à sa re-
cherche avec 3 camarades, que Ravi-
dat y découvre des peintures parié-
tales du Paléolithique supérieur. La
Belgique possède aussi son site ar-
chéologique d’exception découvert
par hasard. Le 1er avril 1878, dans la
Fosse Sainte-Barbe du charbonnage
de Bernissart, des mineurs mettent la
main sur des ossements géants repo-
sant par 322 m de profondeur. Il y a là
29 squelettes d’iguanodons, dino-
saures herbivores vieux de 128 à
125 millions d’années et longs de 6 à
10 m. En bon état de conservation, les
animaux excavés sont exposés au
Musée royal des sciences naturelles
de Belgique.

L.TH. 

Quand l’électricité
fait bouger l’aiguille
d’une boussole
L’interaction entre électricité et ma-
gnétisme fut mise au jour lors d’un
cours que donnait le physicien et
chimiste Hans Christian Ørsted.
« C’était dans cette mémorable année
1822. Ørsted, physicien suédois (danois
en réalité, NDLR), tenait en mains un
fils de cuivre réuni par ses extrémités
aux deux pôles d’une pile de Volta. Sur
sa table se trouvait une aiguille aiman-
tée placée sur son pivot, et tout à coup
il vit, – par hasard diriez-vous peut-être,
mais souvenez-vous que, dans les
sciences d’observation le hasard ne
favorise que des esprits préparés – tout
à coup l’aiguille se mouvoir et prendre
une position très différente de celle que
lui assigne le magnétisme terrestre,
expliqua, dans une volonté de pointer le
rôle majeur de la sérendipité en re-
cherche scientifique, le chimiste Louis
Pasteur dans son discours d’introduction
de doyen de la nouvelle Faculté des
sciences à Lille en 1854. Un fil traversé
par un courant électrique fait dévier de
sa position une aiguille aimantée. »
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